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Après M. Léon Daudet nous atten-
dions M. Jules Delahaye. Le député 
royaliste n'a pas manqué d'aller au se-
cours du Procureur du Roy. Pétit à pe-
tit vous allez voir que. encouwé par 
Vikcuraliïe faiblesse des pouvoirs pn-
bticS, tout Vétat-major politique de 
S. M. Philippe VIÏI va se découvrir : à 
quoi bon s'acharner ù conspirer dans 
l'ombre alors que Marianne, bonne 
fille, semble dire elle-même aux intri-
gants et aux calomniateurs qu'ils au-
raient tort de se gêner ? 

Nous ne nous attarderons pas à com-
menter longuement les deux brèves 
séances de mardi à la Chambre. Elles 
nous ont révélé sur certaines démar-
ches et sur certaines entrevues anté-
rieures au précédent débat des détails 
dont le m.oins que Von puisse dire c'est 
qu'ils n'illustreront pas l'histoire politi-
que de la troisième République en 
guerre. Mais au fait, sommes-nous tou-
jours en République ? Si oui, cette Ré-
publique d'aujourd'hui n'est pas en 
tout cas un régime' dont le parti du Roy 
ait à se plaindre. 

On connaissait déjà la visite de M. 
Léon Daudet à M. Maginot au temps 
ou celui-ci était ministre des Colonies 
et membre du Comité de guerre. Au-
jourd'hui nous apprenons que M. Léon 
Daudet,- déjà nommé, et son collabora-
teur Charles Maurras avaient été invi-
tés par le président du Conseil à parti-
ciper à une conférence secrète à la-
quelle ils daignèrent se rendre et où 
ils trouvèrent, en outre du chef du gou-
vernement, le ministre de la Justice et 
le gflrde des Sceaux. M. Jules Dela-
haye, qui a malicieusement livré la nou-
velle à la Chambre, a tenu à bien spé-
cifier que les deux directeurs de Z'Ac-
tion Française ne s'étaient rendus à 
cette'' étrange conférence que sur les 
sollicitations du président du Conseil 
et que l'invitation présidentielle avait 
été apportée dans les bureaux du jour-
nal des Camelots du Roy par un offi-
cier. Il eût été difficile, on l'avouera, 
de pousser plus loin la condescendance 
à l'égard de tous ces beaux messieurs 
qui ont ouvertement juré l'étrangle-
ment de Marianne... 

Tout cela est profondément triste et 
aussi, nous avons le devoir de l'ajou-
ter, un peu inquiétant. M. Painlevé a 
dû reconnaître pour la seconde fois 
mardi que les polémiques de l'organe 
du duc d'Orléans étaient « des polémi-
ques destinées à provoquer une vérita-
ble guerre civile ». Et un peu plus tard 

«il a fait cette déclaration : « Le gouver-
nement est résolu à mettre un terme 
aux campagnes contre nos institu-
tions ». C'est donc qu'il semble voir le 
danger. Malheureusement, il faut bien 
se rendre compte qu'on ne parera pas 
à ce danger en continuant de baisser 
pavillon devant la criminelle audace des 
Camelots du Roy. 

La seule force de M. Léon Daudet et 
de ses compagnons est faite de la pu-
sillanimité du gouvernement républi-
cain. C'est en leur prodiguant les avan-
ces et en les comblant de prévenances 
que les ministres d'hier ou d'aujour-
d'hui font le jeu des grands entrepre-
neurs de calomnies royalistes. Ceux-ci 
deviennent d'autant plus audacieux et 
d'autant plus insolents que la Républi-
que se montre plus ridiculement dé-
bonnaire à leur égard. Quand aurons-
nous un gouvernement qui se décide à 
comprendre cette vérité et à en tirer les 
conséquences d'action qu'elle com-
porte ? 

CAMILLE FERDY. 

\\ faut scoBomiser le 
si ies îmnm 
Un appel significatif 

Paris. 17 Octobre. 
JJn appel très urgent, pour que l'économie 

la plus rigide préside à l'emploi de l'essence 
et des autres produits pétroliîères. accompa-
gné d'une annonce que de nouvelles restric-
tions seraient édictées dans la réglementa-
tion de la répartition de ces prpduits, vient 
d'être lancé à Londres par le professeur Cad-
man, qui assume les fonctions de directeur 
du Comité exécutif du pétrole. Il est néces-
saire que chacun se pénètre du fait que les 
conditions de la guerre moderne développent 
dans des proportions considérables, l'emploi 
des produits pétrdlifères (essence, pétrole 
lampant, huile de graissage, combustible li-
quide, etc.), aussi est-il nécessaire que, non 
seulement le public, mais tous ceux qui em-
ploient ces produits dans les services d'Etat 
comprennent les grandes difficultés du ravi-

taillement et prennent, en conséquence, les 
plus sérieuses mesures d'économie. 

Cet appel, émanant du représentant le plus 
qualifié d^une des nations qui ravitaillent no-
tre pays en produits pétrolltères, ne restera 
certainement pas lettre morte en France. 

Il est constant, en effet, que toutes les 
personnalités étrangères au courant de la 
question, qui viennent en France sont Irap-
pées de l'énorme circulation automobile qui 
existe encore dans notre pays, et du gaspil-
lage considérable qui s'y fait. LES ALLEMANDS MUS LA BALTtQUË 

PROPOS DE GUERRE 

La Tare 
Avez-vous lu à l'Officiel le compte rendu 

tri extenso du débat parlementaire du 12 oc-
tobre sur notre action diplomatique ? Je vous 
le conseille. Vous y trouverez deux réquisi-
toires faits de main de maître, l'un par M. 
Georges Leygues, l'autre par M. Jacques 
Cbaumié. 

M. Leygues a critiqué la diplomatie fran-
çaise au point de vue philosophique surtout ; 
M. Chaumié s'est tenu plus bas, dans le do-
maine des faits ; il a mis le çkrigt sur la plaie, 
un peu rudement. Tous deux sont tombés 
d'accord sur ce point qu'il est nécessaire 
d'aérer cette vieille maison qu'on appelle le 
quai d'Orsay. 

J'ai écrit, souvent ici que nos consuls 
n'étaient pas toujours à la hauteur de leurs 
fonctions ; j'ai écrit aussi qu'ils n'étaient pas 
aidés par le ministère. M. Chaumié a dit. : 
« Que de misères, que d'humiliations cachées 
avec dignité par de braves gens oubliés au 
bout du monde, ayant la charge du prestige 
de la France sur le point où ils se trouvent, 
ne se sentant soutenus ni moralement ni ma-
tériellement, attendant vainement les répon-
ses qu'ils avaient adressées au quai d'Orsay ». 

Et il nous a représenté le malheureux con-
sul arrivant à Paris lors de son congé dans 
l'espoir de pouvoir enfin parler, reçu au 
bout d'une heure d'antichambre par un petit 
fonctionnaire dédaigneux. 

Le ministre, lui, est invisible ! 
Ce qu'il faut dire, c'est que le ministre des 

Affaires Etrangères ne voit pas plus les rap-
ports de ses consuls, que le ministre de l'In-
térieur ne voit ceux de ses préfets. L'un 
comme l'autre s'en remet à un chef de ca-
binet, à un secrétaire qui pour s'éviter de la 
besogne, ne pas manquer un rendez-vous et 
pour ne pas « embêter le patron » précipite 
les rapports les plus graves au fond d'un 
cartonhier. 

Le jour où l'on aura guéri l'administration 
centrale_de cette tare, les affaires de la France 
iront mieux, les extérieures comme les inté-
rieures.. 

ANDRE NEGJS 

Paris, 17 octobre. 
Le Comité parlementaire d'action à l'étran-

ger a offert un déjeuner en l'honneur de M. 
Mac Cormick, député au Parlement des Etats-
Unis d'Amérique. M. Painlevé présidait. Au 
dessert des discours ont été prononcés par 
MM. Painlevé, Pichon. Mac Cormick et Fran-
klin-Bouillon. 

LÂ SITUÂTfiON 
— Os notre, correspondant parllcuUet, — 

ta Mission du Congrès dss Etats-Unis 
sur k Fn»it_annJo-franeais 

Washington, 17 Octobre. 
Dix membres du Congrès ne voyageant 

pas à titre officiel, mais portant des passe-
ports spéciaux du Sîate Département, se ren-
dent en Europe pour visiter les fronts et fra-
terniser avec les parlementaires alliés. On 
pense que d'autres congressistes suivront 
prochainement. 

1.173" JOUR DE GUERRE 1 
Communiqué oMciel j 

-—— > 
\ Paris, 17 Octobre. | 
% Le gouvernement fait, à 14 heures, le % 
< communiqué officiel suivant : | 
| En Belgique, nos patrouilles, au | 
> cours de reconnaissances poussées en | I avant de nos nouvelles lignes, ont ra- > 
i mené une trentaine de prisonniers. f 
| Nous avons repoussé plusieurs coups > 
| de main ennemis au sud-est de Juvîn- | 
5 court, vers le mont Cornillet et sur le > 
$ front au nord du bois Le Chaume. i 
S Dans cette dernière région, la lutte | 
| d'artillerie a pris, vers la fin de la nuit, | 
S une grande intensité. 5 
5 De noire côté, nous avons réussi un S 
| coup de main sur une tranchée aile- I 
< viande au pied des côtes de Meuse, qui $ 
% nous a permis de ramener des prison- i 
| niers. | 
| Rien à signaler sur le reste du front. 5 

AVIATION I 
Vers 10 heures, des avions ennemis | 

ont violemment bombardé Nancy. f 
On signale de nombreuses victimes s 

dans la population civile (dix tués et $ 
une quarantaine de blessés). < 

Dans les journées des 45 et 4$ oclo- I 
bre, cinq avions allemands ont été dé-
truits (quatre par nos pilotes et un par 

£ le tir de nos canons spéciaux). 
£ En outre, vingt appareils ennemis 
| sont tombés, désemparés, dans leurs 
<; lignes à la suite de combats aériens. < 
? Notre aviation de bombardement a % 
| effectué diverses sorties. I Les établissements militaires de > 
| Volklingen, les gares de Thionville, ? 
? Mézières-les-Metz, ■ MelzAVippy, les | 
» Usines. d:'Hagondange et celles de Rom- | 
? bach ont reçu de nombreux projectiles. | 
Vv\vvvvvvvvvwwvvvaavvvvvv)^/vvvvvvvw 

Paris, 17 Octobre. 
S'ils ne peuvent rien contre les Russes 

décomposés par une propagande impie, 
les Allemands se vengent de leur impuis-
sance en multipliant leurs attaques de nuit 
sur nos villes ouvertes. Nous nous atten-
dons à ce que leurs forfaits de ce genre 
s'étendent et s'amplifient au fur et à mesure 
qu'ils pourront mettre en service leurs nou-
veaux appareils. 

Tout le monde sait, dans les milieux ren-
seignés tout au moins, que l'ennemi fait à 
cet égard un effort prodigieux. Nos popu-
lations seraient aises de savoir que chez 
nous on se préoccupe d'autres choses que 
de politique. 

Depuis deux jours, le temps s'est remis 
au beau. Nous pouvons en inférer une re-
prise des actions dans les Flandres. Peut-
être demain, aurons-nous la confirmation 
de cet espoir. 

MARI OS RICHARD 

Commnoiqné officiel anglais 
17 Octobre. 

Aucun événement important à si-
gnaler. 

Les Américains en France 
Le ministre de la Guerre félicite le 

général Persàing 
Paris, 17 Octobre. 

Le président du Conseil, ministre de la 
Guerre à Monsieur le général Pershing, gé-
néral commandant en chef les armées amé-
ricaines en France : 

Mon cher général, 
J'apprends votre 'nomination au grade de 

général. Je tiens à vous féliciter 'immédia-
tement de la haute distinction dont vous ve-
nez d'être l'objet, et qui est la juste récom-
pense de votre valeur et de nos grandes qua-
lités militaire?.. Toute l'armée française avec 
mol se réjouit de la promotion de celui qui, 
bientôt, conduira à la bataillv et à la victoire 
les vaillants soldats de la grande républi-
que américaine. Veuillez agréer, mon cher 
général, les assurances de ma haute considé-
ration et de mes sentiments les plus amicaux. 
Signé : Paul Painlevé. 

Le maréchal Joîfre 
à l'état-major américain 

Paris, 17 Octobre. • 
Le maréchal Joffre accompagné de son 

état-major est allé dimanche rendre visite 
au général Pershing. Le maréchal a exprimé 
au général Pershing sa confiance en-l'armée 
américaine qui, a-t-il dit, ne faillira pas à 
ses engagements et dont il a admiré la belle 
tenue et l'état avancé de préparation pour 
la lutte prochaine. 

L'âlLEMâfiË mm lâ P 

Nieham Iftikar. Le kaiser a répondu en dé-
corant le sultan, de l'étoile des Hohenzollern 
avec diamants. Après le dîner, le sultan et 
le kaiser ont eu un entretien confidentiel 
avec Talaat pacha, . Enver pacha, le grand 
vizir et le ministre des Affaires Etrangères. 

e 

Au Congrès Socialiste 
Bâle, 17 Octobre. 

On mande de Wurzbourg que le Congrès 
socialiste a adopté à l'unanimité moins sept 
voix une résolution tendant à diriger les 
bonnes volontés vers l'unité du parti, à sou-
mettre tous les différends à cette volonté 
d'union et à terminer la scission. M. David 
a présente un rapport défendant à la frac-
tion socialiste du Rëichstag, en ce qui con-
cerne le vote des crédits d-e guerre, de refu-
ser les crédits, ce qui ne serait pas une atti-
tude neutre, mais une attitude positive au 
profit des ennemis de l'Allemagne. L'orateur 
a sévèrement attaqué le parti de la Patrie, 
qui ne veut pas de la paix, car il est inté-
ressé à la poursuite de la guerre. Le rappor-
teur voudrait que l'Allemagne fit une décla-
ration sur ses buts de paix, notamment en 
ce qui concerne la Belgiaue, aussi claire que 
celle qui a été faite par l'Autriche. 

Le Kaiser à OonstanUnople 
Bâle, 17 Octobre. 

Anrès avoir déjeuné, hier, au Palais d'Yldiz, 
le kaiser a fait une promenade sur le Bos-
phore jusqu'à Therapia, aux tombes du ma-
réchal von Der Goltz et du baron Wangén-
heim. Le sultan a offert dans le Palais bol-
ma-Baghtché, un dîner de quarante couverts, 
auquel assistaient notamment le prince' héri-
tier, von Kuhlmaxm, le grand vizir et Enver 
pacha. Le sultan a passé lui-même au cou 
du kaiser l'étoile de diamants de l'ordre du 

Les Allemands dans les îles 
du golfe de Riga 

Genève, 17 Octobre. 
Le communiqué allemand donne les pré-

cisions suivantes sur le débarquement dans 
les îles du golfe de Riga : 

Jusqu'à présent nous avons dénombré plus 
de 2.400 prisonniers, de nombreuses captu-
res isolées en augmenteront encore le nom-
bre ; 30 canons, 21 mitrailleuses. Quelques 
avions et plusieurs navires sont tombés jus-
qu'ici entre les mains de nos troupes de 
débarquement, qui ont accompli en quatre 
jours la tâche principale avec le brillant con-
cours de la partie de la flotte qui se trouvait 
sous le commandement du yice-amiral 
Schmidt. 
Les détails du combat 

d'après la version allemande 
Genève, 17 Octobre. 

Une dépêche officielle de Berlin,, en date 
du 16 octobre, donne les renseignements sui-
vants sur « les opérations d'ensemble des 
forces maritimes pour l'occupation exécutée 
en commun par l'armée et la flotte de l'île 
d'Oesel ». 

Dans le 'but de débarquer une partie de 
l'armée sur l'île d'Oesel, nos forces navales, 
sous le commandement du vice-amiral Erard 
Sclunidt, prirent sous leur feu et réduisirent 
immédiatement au silence, le matin du 12 oc-
tobre, les fortifications russes de la baie de 
Taggscesund.i En même temps, une flottille 
de torpilleurs et de bateaux-moteurs débar-
quaient par surprise un détachement d'avant-
garde. Ce détachement fut bientôt suivi par 
des masses de troupes plus importantes ame-
nées sur des vapeurs, avec l'aide desquelles 
une tête de pont fut bientôt organisée. 

Pour appuyer notre détachement dans la 
baie de Tàggsoesiihd, une autre partie de la 
flotte prit sous son feu les fortifications de 
Zerel et de Kilkone. A 7 heures du matin, 
les premières troupes débarquaient égale-
ment vers Pamerort. 

. Après la chute des batteries de côte de 
Hincîsort et de Nimiast, les batteries côtières 
du cap Toffri, sur l'île de Dago, furent 
anéanties par les batteries de notre flotte. Le 
passage du Solo-Sund entre les îles Dago et 
Oese'l fut forcé. Une partie de nos forces ma-
rines pénétra dans les eaux de Kassan-Wiek 
et repoussèrent des contre-torpilleurs russes 
vers le Moon-Sund. Outre les sous-marins et 
les avions de reconnaissance, les dragueurs 
de mines et les bâtiments d'avant-garde 
coopérèrent efficacement à nos succès. C'est 
à eux que l'on' doit le passage en très peu 
ds-*9ç»ps à travers le champ de mines rus-
ses. De nouveaux combats à issue favorable 
pour nous se sont de nouveau déroulés le 
Il octobre vers Kassân-Wiek. Le.s forces rus-
ses furent, de nouveau obligées de reculer. 
Le torpilleur Grom a été détruit dans ces 
combats et huit hommes de son équipage ont 
été faits prisonniers. 

Une dépêche ultérieure de Berlin dit que 
le torpilleur russe Grom a chaviré pendant 
les opérations dë remorquage et a coulé. La 
même dépêche dément que l'escadre alle-
mande ait perdu un croiseur et quatre tor-
pilleurs. Elle affirme que « jusqu'au 16 octo-
bre aucun navire de guerre ayant participé 
aux opérations n'a été perdu," à l'exception 
de deux dragueurs de mines et d'un petit 
transport, sans qu'il y ait eu perte de vies 
humaines ». 

Les Allemands maîtres de la Baltique 
Londres, 17 Octobre. 

Le rédacteur naval des Daily Neics écrit : 
Il est évident que, à l'exception du golfe 

de Finlande, les Allemands sont) aujour-
d'hui entièrement maîtres de la Baltique. 
C'est à la marine russe de dire maintenant 
s'ils serant libres d'aller sans rencontrer 
d'obstacles jusqu'à Cronstadt et rétro-
grade. 

Un Hommage à Guynemer 
Paris, 17 Octobre. 

La Commission de l'Armée a adopté à 
l'unanimité le rapport du M. Pathé sur la 
proposition de loi de M. Lasies, et concer-
nant l'apposition au Panthéon d'une plaoue 
de marbre au nom du capitaine aviateur 
Guynemer. 

Joffre à l'académie française 
Paris, 17 Octobre. 

Excelsior. au sujet de la candidature du 
maréchal Joffre à l'Académie, a essayé de 
connaître l'opinion du maréchal, mais 
n'ayant pu le joindre directement, il a re-
cueilli dans l'entourage immédiat du glo-
rieux soldat l'opinion qu'il professe sur la 
question. 

« Le maréchal, lui a-t-on dit, n'a jamais 
ambitionné de devenir académicien. C'est 
un titre auquel il prétend n'avoir aucun 
droit. Aussi n'en a.-t-il été que plus sensible 
à la démarche faite auprès de lui par plu-
sieurs amis qui sont venus lui demander 
de laisser porter sa candidature à un fauteuil 

de l'illustre compagnie. Le maréchal consi-
dère, en effet, que ce n'est pas à lui qu'irait 
cet honneur. Il serait sous la coupole comme 
l'incarnation de la vaillante armée qui sauva 
la France sur les champs glorieux de la 
Marne. Ge serait l'auréole d'un.e nouvelle 
immortalité. 

La Conférence interalliée de Paris 
New-York, 17 Octobre. 

On ignore encore qui représentera l'Amé-
rique à la Conférence de Paris, mais la pré-
sence du général Pershing, de M. Sharp, et 
probablement de l'amiral Sims paraît cer-
taine. 

L'emprunt de la Liberté 
New-York, 17 Octobre. 

Aujourd'hui vingt millions de dollars ont 
été versés par la Guaranty Trust Company, 
dont la souscription totale est ainsi de trente 
et tin millions. Vingt millions ont été verses 
hier par la Banque Nationale de Commerce. 

Le pacifiste Ford souscrit 
pour 25 millions de francs 

Détroit, 17 Octobre. 
M. Ford, qui a entrepris une tournée pa-

cifiste en 1915, a souscrit pour 5 millions de 
dollars à l'emprunt de la Liberté, en décla-
rant que les Etats-Unis guerroyant contre 
l'Allemagne font la meilleure chose qui soit 
jamais arrivée dans ce monde. Sa maison 
d'automobiles a souscrit la même somme. 

En Argentine 
Londres, 17 Octobre. 

On mande de Buenos-Ayres que la crise 
ministériel]» est de plus en plus probable. 
Le ministre de la Marine aurait offert sa dé-
mission dès le 14 de ce mois. Le président, M. 
ïrigoyéR, paraît' se rapprocher fie l'idée de 
rupture. 

Une grande manifestation neutraliste, or-
ganisée à grands frais, a échoué, tandis que 
le mouvement de l'opinion vers l'abandon 
de la neutralité s'accentue. 

Les grèves ont provoqué dans les provin-
ces des troubles graves, il y a eu plusieurs 
morts et blessés. 

fflichaelis va-i-il démissionner ? 
Berne, 17 Octobre. 

L'incertitude continue à, régner sur l'éven-
tualité de la démission de M. Micliaelis. Il 
est évident que le parti pangermaniste fera 
tous ses efforts pour maintenir le chance-
lier au pouvoir. 

D'autre part, l'influence personnelle du 
général LudendorXf, qui désigna Michaelis au 
choix de l'empereur, . aidera peut-être le 
chancelier à sé maintenir au pouvoir, mal-
gré l'hostilité et la ptressio» du Rëichstag. 

Le kaiser, qui s'est rendu à Coustantino-
pla après sa visite à Sofia, ne rentrera à 
Berlin que samedi prochain. Il est proba-
ble qu'à ce moment, M. Michaelis lui sou-
mettra la démission de l'amiral von Capellë, 
ainsi que le rapport qui l'accompagne. C'est 
certainement au cours de cet entretien qu'il 
sera décidé si cette démission doit être accep-
tée et que sera réglée la situation même de 
M. Michaelis. 

Von Bulow chàEcelie-r 
, Zurich, 17 Octobre. 

Le BerÙnèr Tageblàil rapporte que la 
Droite, appuyée par certains éléments cen-
tristes, fait actuellement line vigoureuse pro-
pagande en faveur de von Bûlow dont la 
candidature à la chancellerie rencontrerait 
une certaine approbation de la part du gou-
vernement viennois. 

Scission dans le parti social-démocrate 
Amsterdam, 17 Octobre. 

Au cours de la séance d'aujourd'hui de la 
conférence du parti social-démocrate, qui 
s'est ténu à Wurzburg, le président Ebert a 
constaté que le nombre des membres était 
aujourd'hui en décroissance de 70 %, étant 
donné que de nombreux membres sont ait 
front. D'autre part, d'autres membres ont 
fait scission. 

Les docks de Bruges bombardés 
Londres, 17 Octobre. 

Un communiqué de l'Amirauté britannique 
annonce que de nombreuses tonnes de pro-
jectiles ont été lancées sur les docks de Bru-
ges dans la nuit du 15 octobre par nos avia-
teurs. Un de nos avions de combat a des-
cendu un appareil ennemi dans le voisinage 
de Zarren. L'observateur a été aperçu tom-
bant de son siège et l'appareil est descendu 
ensuite en flammes. Tous nos appareils sont 
rentrés' indemnes. 

Les aviateurs anglais bombardent 
l'arsenal de Boulers 

Londres, 17 Octobre. 
On mande d'Amsterdam au Times : 
Le correspondant du Telegrauf, en Flan-

dre, qui décrit l'héroïsme des aviateurs bri-
tanniques représente l'attaque aérienne sur 
l'arsenal de Roulers, comme un des épisodes 
les plus dramatiques et les plus terribles de 
la guerre en Flandre. 

A 9 heures et demie, les aviateurs britanni-
ques firent subitement pleuvoir des bombes 
incendiaires sur le bâtiment. 

Les projectiles traversèrent le toit et immé-
diatement de grandes colonnes de flammes 
s'élevèrent au-dessus de l'arsenal. 

Les Allemands, hurlant et gesticulant, 
cherchaient à fuir de tous côtés, mais ceux 
qui étaient aux étages supérieurs, virent leur 
voie de sortie menacée car les flammes ga-

gnaient l'escalier. Des blessés et mourants 
gisaient ici et la gémissant. 

D'autres hommes, affolés, sautaient par les 
fenêtres, ceux qui purent échapper se ruaient 
sur la place d'Armes se bousculant lum 
l'autre. : 

Alors les aviateurs descendirent et les mi-
traillèrent. 

Le correspondant ignore combien il y a eil 
de morts, mais on lui a donné des chiffres 
qu'il n'ose pas mentionner, par crainte 
d'exagération. 

ïïn aviateur français évadé 
d'Allemagne noyé dans le Rhin 

Paris, 17 Octobre. 
L'aviateur Géo Chemet, fait prisonnier sur 

le front français, à la suite d'une panne de 
moteur, avait été interné au camp de Dil-
lingen (Bavière). Au bout d'une dizaine de 
jours, il s'en évada. Après une marche de 
120 kilomètres à travers l'Allemagne du Sud, 
il passa en Autriche près de Brégenz. Il ne 
s'agissait plus, pour lui, que de traverser le 
Rhin au sud du lac de Constance, pour trou-
ver en Suisse la liberté. Ne sachant pas na-
ger, Chemet, Quoique muni d'un appareil de 
soutien sur l'eau, ne put lutter contre les 
tourbillons du fleuve descendant de la mon-
tagne en torrent. Il fut entraîné et se noya. 

C'est la relation qui nous en a été faite 
par un de ses camarades qui, plus heureux, 
dans son évasion, a regagné la France 11 y, 
a une semaine. 

Pilote au début de la guerre, Chemet parti 
en Orient, s'était signalé, l'an dernier, par 
un bombardement de Sofia, ce qui lui avait 
valu la Médaille militaire. Revenu en 
France, il faisait partie d'une escadrille de 
chasse. 

La séance de mardi à la Cta'ore 
Paris, 17 Octobre. 

Un de nos confrères dit : 1 A la suite du 
huis-clos, les députés que nous avons vus 
dans les couloirs de la Chambre, ont indi-
qué que la séance secrète avait été extrême-
ment intéressante et que l'union sacrée et 
la défense nationale en sortaient grandies et 
affirmées. » 

Un Conseil de Cabinet 
Paris, 17 Octobre. 

A la suite de la séance d'hier, le président 
du Conseil avait eu d'abord l'intention de 
convoquer pour ce matin un conseil de ca-
binet, suivi d'un conseil des ministres. Tou-
tefois, dans la soirée, M. Painlevé, après Un 
entretien avec plusieurs de ses collègues, no-
tamment MM. Steeg, Chaumet et FranUlin-
Boaillon, a décidé que les ministres consa-
creraient leur matinée à leurs habituelles ré-
ceptions parlementaires. C'est seulement de-
main que le Conseil des ministres sera appelé 
à envisager dans un délibération commune . 
la situation, politique telle qu'elle résulte des 
derniers débats. 

L ÂFf MÉJQLO PlÊHâ 
Le train spécial pour Biarritz 

Paris, 17 octobre. 
Le Peut Parisien a vu, hier, un employé 

de la banque, Périer, qui lui a déclaré qu'il 
était inexact qu'un train spécial eût été 
mis, en septemore 1914, à la disposition de 
Bdlo. En réalité, il s'agissait d'un train spé-
cial réservé au transport des valeurs de la 
Caisse des dépôts et consignations et de plu-
sieurs autres établissements de crédit. Boio 
obtint du §iinistère de la Guerre, l'attribu-
tion d'un fourgon où les bagages et les cais-
ses de valeurs marqués au nom de Eoio, ou 
de Bolo Bauer; furent enfermés. Le pacha et 
ses invités prirent place dans un comparti-
ment réservé. Le départ eut lieu de la gare 
d'Orsay. 

A l'instruction 
Paris, 17 Octobre. 

Le rapporteur a entendu, ce matin, trois 
témoins dans l'affaire Bolo. 

IIS mh 

La décision du Conseil supérieur 
de la magistrature 

Paris, 17 Octobre. 
La Cour de Cassation constituée, en Con-

seil supérieur de la. magistrature, à terminé 
ses travaux aujourd'hui. 

Après que le président Bard eut achevé la 
lecture commencée hier dé son rapport, les 
magistrats de la Cour Suprême ont longue-
ment délibéré. Il était près de six heures 
du soir, quand l'audience fut levée. 

Le Conseil supérieur a décidé que le pre-
mier président Mdnier qui lui est déféré dis-
ciplinairement d'ordre du garde des Sceaux, 
serait cité à comparaître devant le Conseil, 
le mardi, 6 novembre prochain. 

Bilbao centre de ravitaillement 
drat.es allemands 

Paris, 17 Octobre. 
M. Maurice Barres, dans l'Echo de Paris, 

revenant sur le voyage de Vigo et de Marion, 
en Espagne, et des rapports de la police qui 
disaient que ces. deux individus ne s'étaient 
absentés de Saint-Sébastien que pour aller à 
Bilbao, dit : 

Eh bien, sans avoir les moyens spéciaux d'in-
formation d'un ministre, js sais et beaucoup sa-
vent es qui se passe à Bilbao. Deux bateaux alle-
mands y séjournent sur Ja rivière profonde en ïaee 
ûe> Portugalete. De temps à autre, des barques 
quittent ces bateaux et vont sur la naute mer en 
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V 
Devoir pénible 

Inès alla jusqu'à la fenêtre éntr'ouverte 
par laquelle entrait un veut léger dont la 
caresse fraîche fut douce à son front brû-
lant. 

Elle s'accouda un instant à l'appui de cet-
te fenêtre, jetant un coup d'œil au dehors. 

Comme la chambre, le paysage était joli-
ment éclairé. Le soleil de ce matin-là, soleil 
des premiers jours de printemps, avec une 
délicatesse de touche merveilleuse', atté-
nuait les nuances trop crues, avivait les 
couleurs trop éteintes, alliait, fondait les 
tons dams mie harmonie parfaite. 

Ea bas, dans la propriété, Yvon, tout en 
chantonnant un. vieil air du pays d'Armor 
riaué, èmondait les marronniers de l'avenue 

qui du perron de la villa conduisait à la 
grille. 

Inès, se penchant tout à coup, comprit 
pourquoi le vieux arrêtait brusquement à 
ses lèvres sa mélancolique complainte. . 

C'est que Roger venait d'apparaître dans, 
une allée. 

Il s'avançait vers le jardinier qui, ses ci-
sailles à la main, juché en haut d une échel-
le double, perdu parmi les branches en-
core dénudées, mais qu'allait bientôt habil-
ler... qu'allait bientôt égayer l'éclosion des 
bourgeons tendres, faisait pleuvoir sur les 
pelouses vertes, des brindilles de bois mort. 

Roger, comme un grand enfant qu'il 
était}... qu'il serait toujours sans doute... 
fut amusé tout de suite par ce spectacle. 

Le jardinier l'avait salué d'un, sonore 
« Bonjour monsieur », auquel il ne répondit 
pas. 

Il s'était dirigé vers l'arbre. Au pied de 
l'échelle, il s'arrêta, tendit la main vers la 
pluie rude des menues branchettes, puis il 
avança la tête. 

Yvon, en haut, par déférence, cessa de 
couper et de tailler. Mais un geste de Roger 
lui fit comprendre que celui-ci désirait qu'il, 
n'interrompit pas sa besogne. 

Les cisailles, de nouveau, coururent h 
travers la toison rude du marronnier et 
leurs lames y allumèrent de rapides éclairs 
Avec un bruissement doux, les brindilles 
recommencèrent à tomber sur la tête, sur 
le dos. sur les épaules de Poger qui riait. 

Là-haut, à Ja fenêtre, Inès avait eu un 
mouvement de pitié. 

... De tendresse et de douleur aussi. 
Et puis elle avait murmuré : 
— Ne va-t-il pas souffrir, le pauvre ami... 

quand il sera loin de nous, dans cette mai-
son... soigné par des étrangers. ? 

C'était évidemment de Roger qu'elle vou-
lait parler. 

... De Roger dont elle avait résolu de se 
réparer... 

... Comme son devoir de mère le lui or-
donnait. 

Ah 1 oui... quelque douloureux... c'était 
elle qui avait dit ce mot... quelque doulou-
reux que cela pût-être pour elle... elle avait 
décidé de le placer dans une maison..-, .non 
do fous... non d'aliéné3... mais de malades, 
de convalescents plutôt... où il serait bien 
soigné, où l'on aurait pour lui les égards et 
les prévenances dus au prix de pension 
très élevés qu'Inès paierait pour cela. 

Elle avait pris cette résolution à l'Lnsu de 
Pierre... de Pierre trop bon... trop gêné-, 
reux... de Pierre qui non seulement n'eût 
jamais demandé l'éloignement de cet hom-
me... de cet homme dont la présence sous 
le toit de la créole pouvait justement porter 
atteinte à son amour-propre... à sa dignité, 
mais même qui,, par pitié, se fût sans doute 
opposé à cette séparation. 

Elle s'était enquis de maisons où il vivrait 
doucement, paisiblement... et sans que son 
éternel rêve fût troublé. 

Elle en avait découvert une. 
Et elle avait décidé que, très prochaine-

ment, elle ferait part à son fils de cette déci-
sion prise par elle... 

...Prise à cause de lui... 

... De cette décision que sa conscience lui 
faisait juger être nécessaire. 

Voilà pourquoi, en apercevant Roger... en 
le voyant sourire à la clarté d'or du matin, 
au ciel bleu, au printemps proche... ensuite, 
enfa,ntinement, à cette tombée de branchet-
tes mortes... son cœur s'était douloureuse-
ment serré. 

Ici, il jouissait de toute liberté... allant et 
venant à sa guise... sous la surveillance du 
vieux Jean... Là-bas il n'en serait plus de 
même peut-être... Il y aurait un règlèment 
sous lequel, avec plus ou moins de sévérité, 
il faudrait plier. 

Mère, elle devait d'abord songer à sa di-
gnité ; elle devait aussi sauvegarder celle 
de son fils. 

Dès le soir elle avertirait celui-ci du très 
prochain départ de Roger. 

Et si Pierre protestait, elle passerait ou-
tre à ses protestations, elle accomplirait 
quand même... malgré lui... contre lui... 
son devoir. 

La veille, il lui avait semblé que le jeune 
homme était soucieux, préoccupé. 

Il s'était approché délie à plusieurs re-
prises comme s'il eût voulu lui parler, lui 
annoncer quelque chose. 

Et puis, au dernier moment, chaque fois, 
il s'était tu. 

Elle savait qu'il était très 1 franc, très 
loyal, ennemi de tonte dissimulation et de 
tout mensonge. Et,à son attitude un peu 
contrainte, un peu embarrassée, elle avait 
devine .qu'il gardait par devers lui quelque 
secret... 

Le dîner achevé, elle allait même l'inter-
roger à ce sujet lorsque Ivon était entré 
pour entretenir madame Marquisat et mon-
siedr Pierre de plantations de rosiers qu'il 
allait faire. Après le départ du jardinier, 
Pierre s'était presque aussitôt retiré. Et Inès 
avait songé qu'elle questionnerait se» fils 
dès sôn retour le lendemain et qu'elle lui fe-
rait part, en même temps, de la résolution 
prise par elle au sujet de Roger. 

Le jeune homme, qui passait ses mati-
nées à la Bibliothèque nationale et ses 
après midi à la Faculté, rentrait générale-
ment vers six heures'à Saint-Cloud. 

Qu'allait-il dire de cette décision arrêtée 
à son insu ? 

Pourquoi, la veille, parai3sait-il préoccu-
pé, soucieux ? 

Inès eut brusquement le préssentiment... 
Oh ! très vague, très confus... sensible pour-
tant... d'un danger qui les menaçait, son 
fils et elle. •, 

Ce pressentiment, elle voulu le chasser. 
Qu'avait-elle à craindre ? La contrariété, 

.l'ennui que Pierre avait DU éprouver ce ve-

nait que d'une déception... d'une leçon mai 
exécutée. 

Elle eut beau tenter de se rassurer par de 
semblables pensées qui paraissaient être ce-
pendant très justes, très rationnelles... elle 
ne retrouva plus la tranquillité absolue ce 
jo,ur-là. 

Et ce fut avec une certaine impatience... 
une certaine anxiété ensuite qu'elle attendit 
l'heure du retour de son fils. 

Oui, Pierre, depuis sa sortie de la maison 
de Neuilly, était préoccupé. 

Après la vive joie qu'il avait éprouvée 
lorsque ce singulier revirement s'était pro-
duit dans l'attitude du chirurgien Serviô-
res, lorsqu'il avait entendu celui-ci lui pro-
mettre son concours et lui assurer qu'on 

'pouvait concevoir de très légitimes espé-
rances quant aux résultats de l'opération à 
laquelle il allait procéder... oui, après cette 
joie... une fois qu'il s'était trouvé dehors...: 
que son émotion avait été un peu apaisée... 
que la réalité lui était apparue dégagée de' 
toute fièvre... de toute surexcitation, il 
s'était rendu compte que des difficultés...-
des obstacles existaient... auxquels, tout 
emballé par son idée... par son idée géné-
reuse et belle... il n'avait pas songé. 

...Difficultés et obstacles qui n'étaient cer-
tes pas insurmontables... dont il ne triom-
pherait cependant qu'avec une certaine 
peine... qu'au prix de certains ennuis. 

(La znite à demain.i PAVI ROBGBÎ», 



partie de poche ou bien en excursion de plaisance. 
Quand elles reviennent, on n'y volt plus les mêmes 
personnages. Au départ, c'étaient des hommes vi-

foureux, au retour, ce sont des nommes hâves, 
puisés. Qu'est-ce à dire ? Les barques ont déposé 

leurs passagers sur un sons-marin et en ont re-
cueilli l'équipage. Las bateaux- allemands de Bil-
bao servent de Heux de repos et de ravitaàîeaMini ; 
Hs sont les bases ot les sanatorta des soas-mnijtns 
allemands dans cette région. Si Duval et Marion 
et Vigo avaient été fouillas à tous leurs voyages 
d'Espagne et de Suisse, aurateniils pu recevoir 
de rAÛemasuo non pas seulement lo chèque de 
150.000 francs, mais plus de 700.000 Irancs ? 

la Coiigsiop eésa Haie ie la ladue 
Paris, 17 Octobre. 

La Commission sénatoriale de la Marine a 
approuvé un rapport de M. de La Taille, sur 
la défense des ' côtes, un rapport de M. Ga-
brielli, sur un projet de loi relatif au remor-
quage. Elle a reçu de M. de Monzie, sous-
sjcrétaire d'Etat de la Marine Marchande, 
l'assurance que le gouvernement étudie les 
moyens de venir en aide aux pilotas dont 
les bateaux ont été détruits par suite des 
faits de guerre. 

La Commission a terminé en adoptant les 
conclusions de plusieurs rapports de M. d'E-s-
tourneiles de Constant sur l'organisation de 
notre défense contre la guerre sous-marine. 
Ces rapports constatent que les pertes de 
l'a Marine do commerce mondiale du fait des 
sous-marins corsairas et mines sont en sen-
sible décroissance depuis mai dernier. Cette 

décroissance s'est accentuée depuis la fin 
d'août. 

Le nouveau Majer général de l'Armée 
Paris, 17 Octobre. 

Le général de division Aihy nommé major 
général de l'armée remplace, nous l'avons 
dit, le général de division Duport. 

Le remplacement du général Duport est la 
suite des - décrets successifs et contradictoi-
res du 24 septembre et du 5 octobre 1917, re-
latifs à la mise en sursis d'appel de patrons, 
employés et ouvriers appartenant' à diverses 
professions. 

Le trafic des ports italiens 
Rome, 17 Octobre. 

Statistique du mouvement des ports ita-
liens pendant la semaine qui s'est terminée 
à minuit le 14 octobre : Entrées, 315 navires 
de toutes nationalités, d'un tonnage brut de 
358.925 tonnes ; sorties, 338 navires d'un ton-
nage brut de 352.465 tonnes. Il n'est pas tenu 
compte des barques de pêche et de petit 
cabotage. Nos pertes sur toutes les mers ont 
été de quatre steamers de plus de 1.500 ton-
nes. Un paquebot et un voilier ont réussi à 
échapper aux attaques. 

UNE CÉRÉMONIE MILITAIRE 

se matin 
Une prise d'armes aura lieu ce matin, à 

9 heures, comme nous l'avons annoncé, au 
camp anglais de Montfuron. Au cours «te 
cette cérémonie, le colonel Timley, comman-
dant la base anglaise, à Marseille, recevra 
la croix d'officier de la Légion d'honneur. 

Il sera également procédé à la remise des 
Ncro'ix et' médailles suivantes : 

Légion d'honneur 
Olfleier : M. MagoJ-a Thomas, officier d'admi-

nistration de 1" classe, parc d'artillerie de Mar-
sèiLLo ■ \ 

Chevaliers : MM. Dutau, capitaine aux tirail-
leurs coloniaux; Uffler René, lieutenant au 271' 
inf., contrôle postal; Delbecq, eous-lieutenan.t aux 
tfraiUeurs indigènes; Bouaias Léon, gardien de 
batterie, pajrc d'artillerie de Marseille. 

Médaille militaire avec Croix de guerre 
Adjudant Castor Albert, du 7* génie; sergents 

Lésa Joseph, du 321* Inf.; Mouret Joseph, 24* chas.; 
Valadier Georges, 415* inf.; caporaux Julien 
Etienne, 56' colonial; SlcaTd Joseph, 6' hussaïdsj 
soldats Homsy Alphonse; 51" territorial; Pelât 
Louis, 53- colonial; Gineste Lazare, 24° intaiit.; 
Sévenier Victor, 73e Infant.; Brou Ëssul, 3ie bat. 
tir-ail. sénég.; Guelcou-Ka, du 30" bataU. ttrail. 
sénég.; To.uma.ne SaKo, du 77' bat.; Tleltolo Cou-
Jtaby, du 5" bat.; Sonko Goita, du 80' bat. 

Médaille Militaire 
Caporal Miafoly Pierre, du 7' génie. 

Médaille Militaire Anglaise 
Soldat Florit Louis, du 28' colonial. 
Les troupes prenant part à la revue com-

prendront : troupes anglaises, un escadron de 
150 dragons ; 1 escadron de 150 cavsaliers hin-
dous, commandées par un lieutenant-colonel 
dés troupes anglaises ; troupes françaises : 
1 escadron de 150 hussards j .1 peloton de 
spahis marocains. 

Ces troupes, en tenue de' campagne, défi-
leront étendard du 6» hussards et trompettes 
en tête. 

Indiquons qu'en vue d'augmenter la solen-
nité de cette manifestation franco-anglaise 
le terrain de la revue sera accessible au pu-
blic. 

Vengeance d'Apaehes 
Hier soir, vers 10 heures, de multiples coups de 

revolver étaient tout à coup entendus dans une 
dépendance du Palais-de-Gristal, où ils provo-
quaient 1© plus vif émoi parmi la nombreuse as-
sistance. Ces coups de feu avalent été tirés dans 
l'escalier qui conduit aux cabinets, où l'on trouva, 
blessé au bras gauche, un jeune homme en tenue 
d'officier, et qui déclara se nommer Delaroche 
Jean, 24 ans, sous-lieutenant d'artuierie, en par-
tance dit-il, pour Paris, où il habiterait boulevard 
illderot. Le blessé n'avait sur Itfi ni livret mili-
taire, ni permission, ni pièce d'identité. Ses dires 
parussent suspects. 

Un des meurtriers, Bicano Jean, 17 ans, demeu-
rant rue SaAnte-Clatheriine, 44, à la Tourette, avait' 
pu être arrêté, après une lutte mouvementée, par 
le secrétaire de police Cors Léonce, tficano affirma 
que le blessé était un simple déserteur qui avait 
menacé quelques membres de la bando de Saint-
Jean. 

Effectivement, le blessé flnit par avouer qu'il se 
■nommait en réalité Lévy Simon, dit Bélahic, 
25 *ns, camelot, en contravention avec la loi mi-
litaire depuis plus d*un mois. Il a été conduit aux 
Consignés, tandis que Picano était écroué. 

Trois autres individus sont recherchés. 

BJUHS MER mm MUCAS-BLARS I im 
• :— ^» 

e 
Morts an champ d'honneur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense' de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

6e M. André Panivello, soldat au 4» colo-
nial, décoré de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi le 5 septembre 1917, à l'âge de 34 
ans. 

De M. Joseph Baux, cavalier au 8e escadron 
du train, décédé à l'âge de 44 ans, des suites 
de maladie contractée au front. 

De M. François Calosso, tué à l'ennemi, le 
6 septembre 1917, 

De M. Antonin Vasserot-Merle, mort pou" la 
France, le 20 août 1917, à l'âge de 31 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien sincères condoléances. 

Cour û'flssîses M Bettes-Mi» 
Aix, 17 Octobre. 

Au mois de juin 1916, un employé auxi< 
liaire des Postes de Marseille, le jeune D..., 
âgé de 20 ans, commettait un détournement, 
ce qui l'emenait hier devant le jury. 

Pour s'approprier une lettre chargée, con-
tenant 400 francs, à destination d'un nommé 
Capazza Jean, il avait apposé la fausse si-
gnature du destinataire sur le carnet de li-
vraison. D... fait des aveux complets. Sa fa-
mille, très honorable, a remboursé le mon-
tant de la somme déêtourhée. 

Le substitut du procureur général, M. 
Fleuret, dans un réquisitoire modéré, de-
mande la loi de sursis. M° B-oyer, du barreau 
de Marseille, présente la défense de l'inculpé. 
Sur un verdict négatif de MM. les jurés, la 
Cour pronônee l'acquittement du jeune D... 

A l'audience du soir, une affaire d'homi-
cide volontaire est soumise au jury. Elle a 
pour auteur le nommé Di Nola Fleury, 
22 ans. 

Vers 2 heures do l'après-midi, le 17 juillet, à 
Marseille, une discussion s'engagea sur la terrasse 
du bar Antbine, quai du Port, entre l'accusé et 
lo nommé Darzo. Ce dernier en costume mUitalre, 
sortit un couteau de sa poche, mais fut désarmé 
par des voisins. Il partit se mettre et civil et revint 
bientôt après avec un revolver. Lorsque les deux 
individus se trouvèrent en présence, des coups de 
revolver furent échangés. 

L'accusé reçut une ' balle qui n'occasionna que 
15 jours d'incapacité de travail. Darzo fut atteint 
a l'estomac, sa blessure entraîna la mort. Di Nola 
a sur son compte de mauvais renseignements. 

L'accusation est, soutenue par M. Fleuret, 
substitut du procureur général. La défense 
est habilement présentée par Ma Mouton de 
Cuérin," du barrèau de Marseille. 

Sur verdict négatif, Di Nola Fleury est 
acquitté. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, a 8 h. 15, 

méprise de LaV.mé. avec Berthe César, MM. Le-
rnatre, Billot, Figareli-a, Mmes Michiaêl, B. Boyer, 
Montamat, etc. 

GYMNASE. — Ce soir, à 8 h. 80, création de 
'T.es Bleus de l'Amour, avec Raoul VlUot, Mlle Ger-
maine Ety ; Mlle Gylda. 

VARIETES-CASINO, — A S h. 80 et à 8 h. C'est 
•Nature, la revue locale de Bossy, ses artistes, ses 
toilarantes scènes et ses sensationneUes attractions. 

CliATELET-THEATRE. —' Cet après-midi, à S h., 
matinée classique : le Misanthrope, de Molière, 
avec M. Ravnlond Lyon, Paul Marcel, Mlle Hélène 
Duriez. Ën so'iEée, à 8 h. dernière de noyer la 
Honte. 

PALAIS'-DE-CHISTAL. — A 8 h. Immense succès 
de l'excellent artiste Daltoet, le premier diseur 
de Jfr&ho» dans Ses nouvelles créations. 

AXCAZAR LEON DOtJX. — Bn matinée et soirée, 
lo gi-and succès La Grande Tîeime, avec Mme Dar-
bon-NOdart, Dutard, Grinda, etc. 

CASINO DE LA PLAGE, — Dimanche après-
midi, dans la salle, grand music^iall, Armer, etc. 

Notules Marseillaises 

Le Contrôle financier 
Le Conseil général, — de nouveau réuni 

après une interruption de session^ motivée 
par l'invitation à visiter les régions libé-
rées, — va discuter le budget de 1918. Nous 
avons déjà parlé de ce document à nos lec-
teurs et ils savent que son équilibre compro-
mis se rétablira difficilement. L'emprunt, 
inéluctable, sera peut-être reculé, mais il 
faudra dès maintenant l'envisager, et pren-
dre toutes mesures pour pouvoir, l'an pro-
chain, établir un budget complètement re-
fondu. Il ne faut pas oublier, en effet que 
si, tran-sitoirement, 1918 bénéficie de re-
cettes similaires à celles des exercices anté-
rieurs, 1919 verra les taxes nouvelles. Le 
Conseil général doit donc indiquer la voie 
dans laquelle il entend que l'administration 
s'engage. Il en est une dont l'expérience a 
révélé des résultats excellents : le contrôle. 

Il existe déjà, en effet, pour certaines lois 
d'assistance et a fait réaliser aux finances pu-
bliques de précieuses économies. Pourquoi 
n'en étendrait-on pas l'action ? Il nous sou-
vient qu'a certaine époque, on avait institué 
un contrôle financier dont l'étendue permet-
tait la surveillance de presque tous les ser-
vices. Pourquoi a-t-on abandonné cette insti-
tution excellente '? 

Le moment est choisi pour la rétablir, 
l'accoler aux contrôles déjà existants, et l'or-
ganiser complètement. Ses services pour-
raient même être mis à la disposition des 
communes, ce qui faciliterait la tâche des 
secrétaires de mairie, tout en permettant 
une meilleure utilisation des ressources com-
munales. Un contrôle sérieux et efficace ne 
peut qu'être profitable aux finances publi-
ques 1 

La Température 
Ciel nuageux, puis beau, hier, a' Marseille. Le 

thermoinètre mair-quait : à 7 heures du matin 4'4, 
à 1 heure de l'après-midi 13"G et a 7 heures du 
soir 12°2. Minimum 3*1; maximum 15°2. Aux ma-
rnes heures, lb baromètre indiquait les pressions 
do 762 T .4, 701 "fm et 761 m/= 9. un vent faible 
do Nord-Ouest, assez fort d'Ouest, puis modéré 
d'Ouest a régné toîlte la journée. 

La Chambre de Commerce, nous communi-
que lé télégramme qu'elle vient d'adresser à 
M. ïhierry : 

Joseph Thierry, ancien ministre, ambassadeur 
de France a Madrid, 4, rue de Phalsbourg, 
Paris. 

Notre Chambre réunie en séance pléniôre, vive-
ment heureuse apprendre votre nomination hautes 
fonctions ambassadeur République Française à 
Madrid, m'a chiargé de vous féliciter de cette nou-
velle dignité si bien due à votre mérite. Elle se 
réjouit de savoir ce posts déUcat entre tous à 
l'heure actueUe entre vos mains et compte sur 
votts plus que jamais pour défendre les grands 
intérêts méditerranéens dont notre port a une si 
grande part, en particulier pour améUoration de 
nos relations économiques avec l'Espagne, gage 
do l'amélioration progressive des relations poli-
tiques des- deux pays. 

ARTAUD, 
Président Chambre Commerce, Marseille. 

Nous apprenons que M. le général de divi-
sion Legrand vient d'être appelé au comman-
dement de la 15e région en remplacement du 
général Drude, atteint par la limite d'âge. 

Dans son court passage à la 15° région, M. 
le général Drude avait fait preuve de hautes 
qualités alliées à une parfaite courtoisie. 
Aussi bien son départ sera-t-il vivement re-
gretté. 

Hier matin, une revue d'honneur a été 
passée à bord des navires japonais ancrés 
au quai des Belges. Une foule nombreuse 
assistait, du quai, à cette cérémonie navale 
qui a produit sur tous les spectateurs la 
meilleure impression. 

Au Tribunal Correctionnel. — Sur le tramway 
Saint-Barthélemy-Vieux-Port, le lï septembre der-
nier, deux facteurs furent pris à partie, sans mo-
tif plausible,'par quelques individus oui se trou-
vaient à côté d'eux sur la plateforme. Pour éviter 
tout incident, les facteurs voulurent descendre, 
mais l'un d'eux, nommé Lêandrl, fut brutalisé par 
ces mêmes individus dont l'un, nommé Eche, alla 
jusqu'à lui porter un coup de couteau. Eche. qui 
put être arrêté, était traduit à l'audience d'hier 
où le Tribunal lui a Infligé 6ix mois de prison. 

Il y a quelques jours, est décédé M. Jean 
Coulet, ancien typographe, inspecteur muni-
cipal de l'éclairage, qui fut adjoint au maire 
de Marseille. Il comptait de nombreuses sym-
pathies. 

NoUs adressons à sa veuve et à toute sa 
famille l'expression de nos regrets. 

les vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont informés 
que les . paiements auront lieu aujourd'hui, de 
0 h. à 4 h. sans interruption, pour les assistés des 
8* et 9" cantons, et demain pour ceux des 10', il* et 
12" cantons ainsi que pour les retardataires de 
tous les autres cantons. 

Accapareurs et spéculateurs, — Hier, en 
4° Chambre, devait venir en continuation 
l'affaire d'accaparement au sujet de laquelle 
est inculpé le commerçant Bloc. 

L'audience avait été réservée à la plaidoi-
rie de Me Grandval. Or, notre distingué 
concitoyen a eu la douleur d'apprendre la 
mort de son fils, avxateur, qui a péri au 
cours d'une reconnaissance en Méditerranée. 
Le Tribunal, accédant à la demande bien lé-
gitime de l'honorable défenseur, a renvoyé à 
huitaine la continuation des débats. 

Nous prions M» Grandval, si cruellement 
frappé dans ses plus chères affections, 
d'agréer l'expression de nos bien vives condo-
léances. 

Chemins do fer P.-L.-M. — Numéros des expédi-
tions à recevoir les 18 et 19 octobre : 

Marseille-Arène : l'a catégorie, de 04.156 à 64.630; 
2e, de 186.607 à 186.930. 

MarseUle-Saint-.Charles, direction de Vintimille -
lre catégorie, de A 108.776 à 103.S05; 2", de A 203.882 
à 203.89S. — Autres destinations : l" catégorie de 
118.711 à 118.910; 2», de 227.573 à 227.752. 

Marseille-Prado, marchandises de quais • 1™ ca-
tégorie, de Qg.744 à 60.852 ; 2", de 115.401 à 115.876. 

9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

FIL SPECIAL 

UN COMBAT A 2.600 MÈTRES 

Un Avion lrançais ùM en Mm 
Les deux aviateurs ont été tués 

Berne, 17 Octobre. 
Cet après-midi à 16 h. 35, un avion fran-

çais, monté par deux aviateurs, est tombé 
dans la forêt, eiïtre Beurnevesin et Re-
uhesy. 

L'avion venait d'Alsace. Atteint par des 
projectiles allemands, il a pu encore venir 
s'abattre en territoire suisse, à l'extrême 
frontière, à la borne des trois puissances. 

Un aviateur avait été tué par une balle. 
L'autre par l'inflammation de l'essence. Le 
drame s'est déroulé à 2.600 mètres, hauteur 
indiquée par l'altimètre. Les corps seront-
rendus demain à la France, à Boncourt., 
avec les honneurs militaires. 

Berne, 17 Octobre. 
L'état-major communique la note sui-

vante : 
Un avion français est tombé hier à la 

frontière. Il venait de la direction de Nie-
dersept, inclinant vers la cote 510, au nord-
est de Beurnevisin. Le poste suisse,-sur ce 
point, remarquant que 1 appareil allait tom-
ber, n'ouvrit pas le feu. 

L'avion survola la frontière à la hauteur 
de huit cents mètres, et vint s'abattre en fo-
rêt, au nord-ouest de Beurnevesin. Les sol-
dats accourus trouvèrent l'appareil complè-
tement détruit et les occupants tués. Les 
corps des aviateurs, l'adjudant Gesnaux et 
le sergent Boitpl, .ont été mis en bière dans 
escorte militaire, ce matin, à Boncourt. 

Après les honneurs rendus, les cercueils 
ont été remis à l'autorité militaire française, 
à Délie. 

LES MESURES DE GUERRE 

Les Fabriques de Chaussures 
soumises à larét 

Paris, 18 Octobre, 2 h. 10. 
Le Journal Officiel publie ce matin un dé-

cret soumettant à la réquisition civile tous 
lés établissements industriels et commerciaux 
servant à la production, la fabrication, la 
manipulation ou la conservation, des chaus-
sures et toutes machines et outillages utili-
sés ou utilisables dans ces établissements, 
et tous objets, matériels ou produite, em-
ployés pour la fabrication, manipulation ou 
conservation des chaussures, sous quelque 
forme que ce soit. 

Tous les établissements rentrant dans cette 
catégorie devront faire l'objet d'une déclara-
tion dans laquelle seront designés le nom du 
propriétaire, du locataire ou de l'exploitant, 
les autres usines leur appartenant, le nom-
bre d'ouvriers et la puissance de la force mo-
trice. 

Les fabricants propriétaires ou dépositaires 
de peaux préparées, d'accessoires de la 
chaussure en quantité importante, de machi-
nes ou outillages, sont ténus de faire, avant 
le 15 novembre 1917, une déclaration conte-
nant l'état de ces objets à la date du 31 octo-
bre à minuit. 

Les détenteurs de ces objets sont tenus à 
justifier, à toute réquisition, des quantités 
déclarées ou de leur emploi. 

Les Officiers de la Marine marchande 
et la Guerre sons-marine 

Deux importantes décisions 
du ministre de la Marine 

Paris, 17 Octobre. 
Depuis son arrivée aux affaires, le nou-

veau ministre de la Marine, M. Charles 
Chaumet, a tenu à reconnaître le rôle con-
sidérable que les officiers de la Marine mar-
chande jouent dans la guerre contre les sous-
marins. Il a fait appel à leur expérience et 
est entré munédiatement en relation avec 
les Syndicats et Associations des capitaines 
au long-cours et au cabotage. Il a provoqué 
leurs suggestions pour le développement de 
tous les moyens propres a conduire la guerre 
sous-marine offensive. Dans cet ordre d'idées, 
une circulaire vient de créer, dans les 
grands ports, une Commission mixte de na-
vigation au sein de laquelle se resserreront 
les liens d'estime et de confiance qui unis-
sent la Marine militaire et la Marine de 
commerce dans la lutte contre l'ennemi com-
mun. 

D'autre part, par une circulaire, en date 
du 13 octobre, M. Charles Chaumet a pres-
crit que les capitaines au long-cours pro-
mus capitaines dans l'armée de terre et réad-
mis dans la Marine comme enseignes de 
vaisseau, seront promus au grade de lieute-
nant de vaisseau après un stage de trois 
mois, et sur la proposition de leurs chefs. 

Cette décision met fin à une injustice dont 
étaient victimes ces officiers, qui ne pou-
vaient rentrer dans la Marine qu'en qualité 
d'enseignes de vaisseau de 1" classe, c'est-
à-dire en perdant un galon gagné au feu. 
Le temps passé aux armées par les capitai-
nes et lieutenants au long-cours comptera 
ainsi désormais pour leur avancement 
au grade supérieur. 

— Marchandises de grues ; 5" catégorie, de 8.281 
à 8.S86. 

Marsellle-Prado-Vieux-Port : lre catégorie, de 
17.439 à 17.446; 2°, de 27.247 à 27-290. 

Au fou — Vers 5 heures et demie, avant-hier 
soir, un commencement d'incendie se déclarait à 
la Raffinerie Adolphe Gouin, 4, boulevard Saint-
Jean, à la Capefette. Les pompiers accourus, maî-
trisèrent rapidement ce sinistre, 
•wv Vers 3 heures et demie, hier après-midi, un 

vagon chargé de ballots de toile s'enflammait tout 
a coup en gare d'Arenc. Malgré les prompts se-
cours apportés par les pompiers, vagon et marchan-
disese ont été détruits. Ce sinistre serait dû à une 
imprudence. 

Charbons de forge. — Les ressortissants de 
l'Union des groupements pour les charhons de. 
forge sont priés de se présenter, 55, me Paradis, 
dans l'ordre suivant : Le 18 octobre, de 3 à 6 h., 
lettres A, B, C; le 19, de 9 heures à midi, lettres 
E, F, G, H, I, K; de 3 à 6 h., lettres M, L, Ni 
le 20, de 9 h. à midi, lettres O, P, Q, R; de 3 à 
6 h., lettres S, T, U, V, T, Z. 

Aux Amis de l'Instruotion Laïque de la Blan-
carde. — Çimanche prochain aura lieu une fête 
enfantine qui comporte un concert enfantin, une 
distribution de prix et de livrets de Caisse d'Epar-
gne, une collation. Cette fête est exclusivement 
réservée aux enfants des sociétaires. Les élèves 
devront être en tenue. 

Certificat d'études primaires supérieures, — 
Sont définitivement admis : 

Section générale : Mlles Avogadre, Bertalot, Bo-
rel, Donato, Fournier, Gavarry, Gazelle, Moulinas. 

MM. Giraud, Lombard, Roux, Tassy. 
Section industrielle : MM, Catillon. Deschanel, 

Ferrari, Garnier, Mattei, Mercier, Merle, Ravet, 
Rondet, Suzan. 

Faoulté Libre de Droit de Marseille. — Les cours 
de la Faculté commenceront le lundi, 5 novembre 
prochain, à 8 heures du matin. Le registre des 
inscriptions est ouvert et sera clos le jour de la 
rentrée. 

Graves accidents. -— Avant-hier, vers 5 heures et 
demie du matin, le manœuvre Orzalin Marius, 
16 ans, demeurant boulevard de la Barnlère, qui 
était monté sur le marchepied arrière d'un tram-
way, lut heurté par un tombereau conduit par le 
charretier Brpquetto Antoine et très grièvement 
blessé à la jambe gauche. Le malheureux reçut 
des soins a la pharmacie Gandiol, puis il fut trans-
porté à la Conception, où l'amputation a été jugée 
nécessaire.. 

■WV Le même jour, vers.4 heures du soir, au dé-
pôt des tramways de Saint-Pierre, où il travail-
lait à la réfection de la vole, le journalier Gruez 
Louis, 64 ans, habitant chemin de Saint-Jean-du-
Désert, 103, était écrasé par un tramway en ma-
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Communiqué officiel 
Paris, 17 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 22 heures, le communiqué officiel suivant : 
Vives actions d'artilleriè en divers tpoints dw front, parUculièrement 

dans la région du plateau d?Ailles et sur la rive droite de la Meuse. 
En Argonne, deux coups d© main ennemis ont complètement échoué. 

•Vvwvvvvvvvw»/\A<vvvvv\vvvvvv^ 

Communipé anglais 
17 Octobre, 22 h. 30. 

Grandie activité de l'artillerie alle-
mande au nord-est d'Ypres, dans le sec-
teur de la côte. Continuation de l'acti-
vité de notre artillerie sur le front de 
bataille. Aucun autre événement im-
portant à signaler. 

Nous avons exécuté avec beaucoup de 
succès, cet après-midi, une expédition 
de bombardement en territoire ennemi 
et attaqué une usine à l'ouest de Sarre-
bruck, à environ soixante-cinq kilomè-
tres au delà de la frontière allemande. 
De nombreuses bombés ont été jetées, 

avec d'excellents résultats. Des Incen-
dies ont été constatés dans l'usine. 
Tous nos appareils sont rentrés indem-
nes. 

Le beau temps qui a duré hier, de 
l'aurore à quinze heures, a permis à nos 
pilotes de faire du travail d'artillerie et 
de photographie. De nombreuses bom-
bes ont été," en outre, jetées dans la 
journée sur des cantonnements, bara-
quemerUs et tranchées ennemis. 

Deux appareils allemands ont été abat-
tus en combats aériens et un troisième 
par nos canons spéciaux. Un des nôtres 
n'est pas rentré. 

UN COMITÉ D'ACTION A L'ETRANGER 

Paris, 17 Octobre. 
Au déjeuner offert par le Comité Parlemen-

taire d'Action à l'étranger en l'honneur de 
M. Mac-Corruick, député des Etats-Unis 
d'Amérique, M. Stephen Pichon, ancien mi-
nistre des Affaires Etrangères, prit le pre-
mier la parole remplaçant M. Franklin-Bouil-
lon, aujourd'hui ministre, qui présidait jus-
que-là le Comité. 

Le sénateur du Jura salua M. M-ac-Cormicki 
fils de l'ancien ambassadeur des Etats-Unis 
en France, et M. Sharp, leur digne représen-
tant actuel. M. Mac-Cormick répondit *n 
français. 

M. Painlevé prononça ensuite un discours 
dont voici quelques passages : 

Je suis heureux de saluer l'émlnent citoyen de 
la grande nation amérlcaitie, ami des bons et des 
mauvais jours, dont le père lut des nôtres, et q.ui 
remonte par ses racines jusqu'à ces indomptables 
familles d'outre-mer, dont le sang s'est mêlé à ce-
lui des soldats de Lafayetto et de Rochambeau. 
Nous voici donc de nouveau frères d'armes, et vo-
tre président le disait, avec raison : « Ce sera un 
des plus grands événements do toute l'histoire que 
cet ébranlement de tout un contingent d'au delà 
des mers, qui va offrir, par centaines de milUers, 
les jeunes poitrines de" 6es ' enfants au desUn des 
batailles, Jeter à pleines mains ses miUiards dans 
le gouffre dévorant, non pas pour conquérir, non 
pas pour dominer, mais pour assurer dans une 
autre partie de la terre le triomphe du Droit. 

C'est dans les profondeurs de la justice que les 
sèves française et américaine plongent leurs raci-
nes, et c'est pourquoi leur union est indissoluble, 
c'est pourquoi avec l'aide puissante de leurs glo-
rieux alliés, elles surmonteront victorieusement 
toutes les résistances. 

M. Painlevé termina ainsi : 
Messieurs, la force américaine et la force fran-

çaise sont des forces de Justice. L'épée du général 
Pershing ne vient pas accomplir sur notre conti-
nent une œuvTe de violence, eue contribuera à 
écrire le premier chapitre de la Société des Na-
tions. . 

La Situation poliHque 
Conseil de Cabinet 

Paris, 17 Octobre. 
Les ministres se sont réunis en Conseil 

de Cabinet, sous la présidence de M. Pain-
levé, et ont examiné les questions qui sont 
à l'ordre du jour des Chambres. 

Le Conseil des ministres se réunira de-
main ' matin, à l'Elysée. 

Dans les couloirs de la Chambre 
Paris, 17 Octobre. 

Les couloirs de la Chambre ont présenté, 
cet' après-midi, une assez grande animation. 
Les députés commentaient les divers inci-
dents qui ont marqué les débats d'hier, tant 
en Comité secret qu'en séance publique, et 
se demandaient de quelle façon le gouverne-
ment interpréterait l'attitude de la Chambre 
et les deux votes qu'elle 'a émis. Nombreux 
sont ceux qui pensent que le Cabinet ne 
pourra manquer de s'inspirer des sentiments 
manifestés par les. divers groupes, au cours 
de cette double discussion, et qui s'atten-
dent, à très brève échéance, à des décisions 
marquant à cet égard les projets du prési-
dent du Conseil et de ses collaborateurs. 

Pas la moindre indication n'a permis de 
pénétrer les intentions du gouvernement. 
Bien que les avis soient assez partagés sur 
la nécessité de telle ou telle modification, il 
convient de constater que la volonté unanime 
du Parlement de poursuivre toujours plus 
énergiquement la conduite de la guerre en 
pleine entente avec nos alliés ne saurait, en 
aucune manière, être amoindrie par des in-
cidents ne touchant en rien à la ligne géné-
rale de la politique extérieure de la France. 

nœuvre. La mort fut instantanée. Après les consta-
tations, tfe corps a été transporté au dépositaire de 
Saint-Pierre. 
wv Dans une rue du Lazaret, le même soir, 

vers 7 heures, le matelot Vérollet Laurent, 19 ans, 
était heurté et Jeté à terre par un camion, dont 
une roue lui écrasa la main gauche. Le camion 
continua rapidement sa course. Le pauvre maTln 
reçut des soins à la pharmacie Tacher, puis 11 fut 
conduit à l'hôpital militaire. 

■wv Hier après-midi, place d'Alx, un boghei con-
duit par le jeune Staïana Louis, 16 ans, demeurent 
à Saint-Marcel, renversait et jetait à terre une 
femme d'un certain âge, dont l'identité n'a pu 
être établie, et qui a été transportée à la Concep-
tion après avoir reçu des soins à la pharmacie 
Dianoux. 

Les vols. — Dans la soirée de mardi, par effrac-
tion, deux malandrins pénétraient chez M. Pa-
ganii Séraphin, jardinier à Saint-André, ns Ic-uil-
laient tous les. meubles et réussissaient à s'empa-
rer d'une somme de 540 irancs. 

wv Avant-hier soir, le charpentier Charles Cta-
parra a été arrêté, porteur de 40 kilos d'huile en-
levés à" bord d'un navire amarré dans le bassin 
de la Joliette. U a été écioué à la disposition du 
Parquet. 

Autour de Marseille 
LES CAMOINS. — Série de vols. <r- Notre 

localité si calme aux Jours d'avant-giuerre, a été 
troublée, hier, par une série de cambriolages. 
Trois poulaillers ont été dévalisés au quartier 
d'Eoures, appartenant à MM. Fabre, Julien et 
Oamoin. Certains prétendent que ces vols ont été 
commis par des individus déguisés en militaires. 

AUBAGNE. — Comité des Journées. — Le 
Comité des Journées s'est réuni hier matin sous 
la présidence de M. Lafond, maire. 11 s'est oc-
cupé de l'organisation de la journée du 11 no-
vembre prochain au profit des troupes algériennes 
et coloniales et leurs familles. En dehors des in-
signes qui seront ce jour-là vendus sur la voie 
publique des billets de loterie 4 0 fr. 50 seront 
également placés. Un dépôt de ces billets sera con-
fié aux débitants de tabacs et autres établisse-
ments. Le Comité a fixé le nombre des insignes 
et billets qui devront être mis à', sa disposition. 

Cartes de Pain. — La distribution des cartes de 
pain se poursuit à l'Hôtel de Ville, dans l'ordre 
indiqué avec la plus grande activité. Il est re-
commandé aux Intéressés de reconnaître les exi-
gences d'un service difficile pour les personnes qui 
s'y consacrent avec dévouement et font tout ce 
qui dépend d'eues pour y' apporter la célérité pos-
sible. 

Les mutilés. — Le groupement « Les Mutilés » 
remercie. Mme et M. Maurln de Ta Moroehita de 
l'accuieil particulièrement affable réservé à son 
délégué. Ce soir, Jeudi, k 7 heures, réunion d© la 
Commission. 

Communiqué officiel 
Rome, 17 Octobre. 

Au sud de Mori, nos petits postes, attaqués 
par des patrouilles ennemies, les ont repous. 
sées et ont îait queiques prisonniers. Depuis 
ie mont Nero jusqu'à la mer, l'artiilerio en-
nemie a été hier plus active. Elle a été par-
tout contre-battue avec efficacité par nos bat-
teries. • _/ 

Sur les pentes septentrionales du San-Ga-
briele, des groupes ennemis ont oté mis en 
fuite par nos fusillades. Au nord de Ëôlo, nos 
patrouilles ont fait irruption clans les tran. 
chées adverses et les ont bouleversées. 

Pendant la journée, de nombreux avions 
ennemis ont tenté de voler sur notre terri, 
toire. Entravés par te tir de nos batteries an-
ti-aériennes et repoussés par nos escadrilles 
de chasse, ils ont dû se replier dans leurs 
propres lignes. Quelques appareils seulement 
ont réussi à atteindre Staxione-pcr-la-Carnia, 
ot y ont lancé des bombes sans causer de vie 
times ni de dégâts. 

Les Scaiiaîes de Paris 
L'affaire Turmel 

Interrogatoire du député 
des Côtes-du-Nord 

Paris, 17 Octobre. 
M. Turmel, extrait cet après-midi de la pri-

son de la Santé, et amené devant le juge 
d'instruction, M. Gilbert, où l'attendait son 
défenseur, M° Jacques Bonzon. a été con-
fronté avec nombre de témoins. Les trois 
questeurs de la Chambre des députés, MM. 
Saumande, Durand et Lenoir ; MM. Cousin, 
l'employé du Palais-Bourbon, que M. Turmel 
accusa de lui avoir dérobé deuxinille francs-; 
Legry, Sabie et d'autres huissiers, faisant 
partie du personnel. 

— Vous avez demandé, a dit alors le juge d'ins-
truction à l'inculpé, à ce qu'une enquête appro-
fondie fût laite 6iir la circonstance dans laquelle 
a été découverte, à la Chambre, le pli vous appar-
tenant et contenant 25 billets de banque de mille 
francs suisses. U est vrai que vous auriez voulu 
que cette information eut lieu, non pas dans mon 
cahinet, mais au Palais-Bourbon. Je n'ai pas con-
senti à vous donner 6atisîac*on sur ce point, 
mais sur les autres vous obtenez gain de cause. 
Voici tous les témoins réunis. Parlez, expliquez-
vous ? 

M. Saumande, à son tour, a Insisté pour que 
M. Turmel s'expliquât sur le prétendu complot 
qu'il dit avoir été ourdi contre lui, de faire con-
naître de quelle nature sont les machinations 
dont il serait victime. 

M. Turmel, qui avait préparé une réponse écrite, 
a commencé à la lire, mais comme elle ne corres-
pondait pas aux objurgations qu'on lui adressait, 
11 a repris : « Non, j'entends vos protestaUons, 
mais j'estime ne pas avoir à vous répondre. Je 
parlerai au moment où Je le jugerai opportun. 
Tout cela n'est pas le fond même de l'affaire. Ce 
qu'il importe,' c'est que vous me fassiez connaître, 
M. le Juge, en quoi la possession des billets de 
banque suisses constitue un délit. » 

M. Turmel poursuit : « Qu'appelez-vous le com-
merce avec l'ennemi, et quelles opérations me sont 
imputées î Je venais ici avec la persuasion que 
vous alliez me le dire, ainsi que Je le sollicitais 
ces jours-ci, dans une lettre datée de la prison dé 
la Santé, que j'ai fait .mettre à la poste à votre 
adresse. » 

— Je n'ai jamais reçu cette lettre, a répondu lé 
juge. Je vous demanderai des explications sur 
ces points. Mais aujourd'hui, vous êtes invité à 
nous faire connaître comment cette- somme de 
25.000 francs a été trouvée dans votre vestiaire T 

— Vous pouvez me laisser en prison ainsi Que 
ma femme autant de temps que vous voudrez. On 
peut continuer à m'injurier et à me calomnier. Je 
parierai- seulement à mon heure ! 

C'est sur ces mots qu'a pris fin l'interrogatoire. 
M. Turmel a été reconduit à la Santé. Il ne 

sera plus entendu maintenant que la semaine 
prochaine. -— 

SUR LE FRONT RUSSE 

'Offensive ailenâe 
âa 

' Communiijué ofïicisi 
Pétrograde, 17 Octobre. 

Le grand état-major russe fait le oomm» 
nique' officiel suivant : 

FRONTS OUEST, SUD-OUEST, NORD ET 
ROUMAIN. —. Fusillade tt reconnaissances 
d'éclalrours. 

FRONT DU CAUCASE, - Rien d'important 
à signaler. 

MER BALTIQUE. — Grâce au temps clair 
et calme, l'ennemi a entrepris un très grand 
nombre de reconnaissances aériennes, prin-
cipaloment dans la région des l'es balfiques. 
Nos pilotes sont partis à la rencontre de l'en, 
nemi. Dans un combat aérien, notre pilo*» 
Lafonove a abattu un appareil ennemi oui est 
tombé dans nos positions. Hier, un zeppelin 
a survolé Mosasunde. Nos vaisseaux ont en-
gagé la fusillade avec les torpilleurs enne-
mis. L'ennemi a continué à développer son 
succès dans l'if e d'Oesel : il a rompu les cosn< 
munications de nos troupes entre la mer et 
l'Ile. D'après les informations recueillies au-
près des hommes qui ont pu s'échapper un 
des dreadnoughts ennemis aurait subi des 
dommages par notre barrage de mines. Aprè3 
la descente dans la baie de Tagalath, le 11 oc-
tobre, une explosion se serait produite à la 
suite de laquelle le dreadnought a regagné 
la côte, 

AVIATION. — Dans la direction de Riga, 
région de Bizenberg, l'appareil ennemi si-
gnalé comme abattu dans la journée du 8 oc-
tobre, par la sous-lieutènant Brousilovitch, 
l'a été en réalité par le sous-lieutenant Bo-
lousovitch. 

Ce que dit le communiqué allemand 
Genève, 17 Oétobre. 

Le communiqué allemand est ainsi libellé : 
THEATBE ORIENTAL. — Les forces enne-

mies qui résistaient encore dans la presqu'île 
de Swœrbe, ont été défaites hier par nos 
troupes. La ville d'Oesel se trouve ainsi com-
plètement en notre possession. 

Le chiffre de nos prisonniers s'est aug» 
mentô. Nous avons fait hier plus de 1.100 pri-
sonniers. 

Nos forces navales ont eu, au nord d'Oesel 
et dans le golfe de Riga, avec des cdntre-tdr-
pilleurs et des canonnières russes des enga-
gements qui ont tourné à notre avantage. 
Nous avons contraint les bâtiments ennemis 
à rebrousser chemin, sans subir nous-mêmes 
de pertes. 

Des dirigeables de la marine ont bom-
bardé Pernau. D'importants incendies y ont 
éclaté. 

Sur le front de terre, l'activité de combat 
s'est considérablement animée. Sur plusieurs 
points, des détachements mobiles russes, qui 
s'avançaient vers nos lignes, ont été dis-
persés. 

Un Combat à la Frontière 

Défaite die deux aventuriers allemanda 
Le Caire, 17 Octobre. 

Il y a quatre mois, M. de Sybourg, minis-
tre- d'Allemagne à Addis-Ababa, envoya le 
hbmmé Holtz, aventurier allemand, qui té-
sida en Abyssinie pendant quelques années, 
et l'Autrichien Carmelitch porter à l'armée 
turque, en Arabie, des dépêches, et demain 
dant au commandant allemand de ces forces 
des armes et des officiers pour aider Lidj-
Jeassu. empereur déposé, à reprendre son 
trône. 

Holtz et Carmelitch, accompagnée d'Arabes 
et de Somalis, arrivèrent à la frontière de la; 
Somalie française et de l'Abyssinie, à 90 kilo, 
mètres de Djibouti, vers le milieu de septem-
bre. Leur objectif était de s'emparer d'un 
petit poste frontière français, où générale-
ment, il y avait seulement dix hommes sta-
tionnés, et de détruire ensuite la voie ferrée.-
Ils espéraient ainsi créer une révolte et des 
désordres, mais le gouvernement français 
était tenu au courant des faits et gestes des 
deux individus depuis quelque temps, et 
quand il apprit leur présence dans cette ré-
gion, il envoya, de Djibouti, deux officiers 
avec des troupes sénégalaises, qui se cachèn 
rent dans le fort. 

Holtz et Carmelitch ouvrirent le feu en arrU 
vant. Le fort riposta avec une mitrailleuse, 
infligeant de lourdes pertes à l'ennemi. Holtz 
et Carmelitch se rendirent. Environ 70 da 
leurs partisans avaient été tués, le reste s'é-
tait enfui dans le désert. 

Holtz, emmené à Djibouti sera jugé pai; 
une cour martiale. 

La Médaille coloniale 
à l'innée d'Orient 

Paris, 17 Octobre. 
La Commission de l'armée a adopté aujour-

d'hui les conclusions du rapport de M. Os-
6ola sur la proposition de M. Girod, tendant 
a attribuer la Médaille coloniale, avec agrafe 
appropriée, au personnel de l'armée d'Orient, 

]Eâx.TlIoti:ia. F'in.GLn.ciei? 
Paris, n Octobre. — Toujours assez actif notre 

marché bien que soutenu reste presque sans mo-
dification. La reprise que nous signalions déjà hier 
sur notre rente 3 % s'est accentuée et le cours de 
61 £0 est de nouveau atteint. Aujourd'hui, une au-
tre avance mais plus faible est à noter sur notre 
rente 5 % qui clôture à 88 55. Pas de modifications 
importantes dans la tenue des actions de nos ban-
ques et de nos chemins de fer. Les valeurs russes 
sont plutôt faibles, mais toutefois le recul n'est 
pas très sensible en dehors d'une grande fermeté 
des valeurs de caoutchouc et des valeurs Indus-
trielles. Mentionnons également une légère indéci-
sion sur les valeurs de cuivre ainsi qu'une re-
prise assez appréciable dès valeurs de sucre. 

COMMUNICATIONS 
L'Btrier. — Ce soir, café de France, cours d'hip-

pologie, à 8 h. 15. Dimanche, assemblée générale 
des élèves, à 10 heures 30, au siège. Communica-
tion importante. 

Syndicat des métaux (section de la fonderie). — 
Ce soir, à 7 heures, réunion du Conseil. Les délé-
gués d'atelier sont priés d'apporter le nom des 
élèves voulant suivre les cours professionnels de 
moulage. Urgent. 

Tpifonme dLn Travail 
wv Bons limeurs sont demandés, E. Barthélémy, 

20, rue Dragon. 
wv On demande un bon ouvrier boucher, S0, rue 

Longue-des-Capuciens, boucherie Allègre. 
wv On demande des apprenties et des demi-ou-

vrières piqeuses de chaussures ainsi que des demi-
ouvriers cordonniers pour rabattage et renformage 
chez Keggio et Ricard, 5, boulevard Vauban. 

w/v On demande une bonne ouvrière et demie, 
sachant faire ondulation Marcel, de suite; Salon 
Gérique, 10, rue de la Palud. 

wv On demande femme sachant ménage et laver, 
pour la matinée et une lingère racommodeuse, H0-
tel, 18, -rue des Feuillants. 

wv On demande apprenties et bonnes ouvrières 
et demi-ouvrières tallleuses, boulevard de la Made-
leine, 50, au l". 

wv On demande des ouvrières pour la confection 
et pour l'atelier, maison Caumll, 22, rue des Conva-
lescents. . . . : : 

wv Ouvrière et demi-ouvrière repasseuses en 
teinturerie sont demandées, teinturerie Chaplgnac, 
13, rue Sainte-Victoire. ; 

wv On demande bonne commise, charcuterie, 
rue de la République, 93. 

wv On demande une pompière, une deml-ouvrière. 
et un demi-ouvrier tailleurs, 106, Orand'Rue, au b". 

wv On demande bonne femme de chambre et 
«ne bonne à tout faire, à l'Hôtel, e, rue Tapis-Vert. 

wvOn demande ouvrières connaissant la ma-
chine à chaînette et' le gourdon, 6'adresser rue da 
,Rome, 99, au 1". 

wv On demande des ouvrières repasseuses et 
teinturières, 24, rue Vltalis. 

: wv On demande des commises et Ouvrières tall-
leuses aux Galeries Belsunce, 3, cours Bclsunce. 

wv On demande de bonnes culottlftres à la mafc 
son Favier, 121, rue de Rome, pressé. 

wv On demande demi-ouvrière couturière et une 
apprentie, 42, boulevard Garibaldi, 2\ 

wv On demande jeune homme de 16 a 18 ans. 
connaissant la ville pour livraisons à domicile, 
11, rue Moustler (magasin). 

wv On demande des apprenties dégrossies et 
des demi-ouvrières tallleuses, Audibert 47 ru« 
Barthélémy. 

wv On demande jeune garçon pour courses et 
nettoyage, pharmacie Manuel, 25, cours Pierre-Pu-
get. 

wv On demandé des demi-ouvrières et des ap-
prenties couturières chez Marie Debénédetti rua' 
Grignan, 62, au 2\ 

wv L'autorité militaire demande : 2 ouvriers en 
fer, 2 mécaniciens ajusteurs, 5 menuisiers S ma-
çons. S'adresser pour tous renseignements, 'au bu-
reau de recrutement du personnel civil, caserna 
Montaux, rue Mentaux. 

wv Oh demande un homme de peine jeûna, 
savonnerie, rue Neuve, Salnt-Barnabé. ? 

wv On demande femme pour nettoyage et cour-
ses, pharmacie Lesbros, 122, rue de Rome. 

wv On demande une petite fille ou un pett ga*. 
çon pour faire les courses, présentés par leurs pa-
rents, chez Mlle Bonnefoy, 2, rue Venture, au l*r. i 

ETAT- GIVII^ 
L'état civdl a enregistré, dansTa journée d'hier, 

19 naissances, dont 2' illégitimes, plu» 80 décès 
dont 2 d'enfants. | 

AVIS DE DECES ' 

Les obsèques de M. Léon DOLQUES auront-
lieu aujourd'hui jeudi, à 9 heures 30. > 

Les membres de l'Amicale de3 Employés et 
Similaires de la Société du Gaz et de l'Elec-
tricité de Marseille sont priés d'assister aux 
obsèques de leur camarade regretté, M Hip> 
pslyte 'FORNERON, qui auront, lieu aujour-
d'hui 18 du courant, à 2 heures, boulevard 
Longchamp, g. 

Le gérant : VICTOR HEYRIES. 
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